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Le 2 Avril se sont evades de la Siberie 
(Alexandrovski zawód) les dix Polonais, con- 
damnes aux travaux forces.

Le 4 Mai les soldats ont trouve leurs traces. 
L’un d’eux, Guillaume Buszkat, fut tue en se 
defendant; 1’autre, Franęois Kiek, fut blesse et 
pris les armes a la main; cinq autres se sont livres 
forces par la faim, Jacques Kolak, Theophane 
Borowy, Stanislas Wasienko, Jean Repecki et 
Charles Wartold. Sept nouveaux martyrs!I!

Les trois derniers, Franęois Guilewski, Michel 
Gosinski et Andre Norda, n’etaient pas encore 
saisis...

LA PAIX, LA LIBERTE... ET LA JUSTICE?

Depuis la bataille de Sadowa jusqu’a ce 
jour, il n’est bruit que d’une guerre inćvitable 
entre la France et la Prusse, pour la primaute 
en Europę.

De toutes les guerres passees et a venir, il 
n’en serait certainement aucune qui fut moins 
raisonnóe, moins conforme aux idees de notre 
siecle. Aussi n’y a-t-il rien d’etonnant a ce 
que cette audacieuse intervention des prin- 
cipes du moyen age soit accueillie par des pro- 
testations unanimes, et qu’aux ligues diploma- 
tiques pour la guerre, on veuille opposer une 
ligue au grand jour pour la paix.

Ce principe de la paix s’est manifestó pres- 
que simultanement parmi toutes les nations 
du monde civilise; il a trouve un echo dans 
toutes les classes de la societe. Mais comme 
chaque principe generał (comme le christia- 
nisme, 1’honneur, la conscience, etc.), ce 
principe a pris des formes individuelles et 
chacun Finterprete a sa maniere.

Ainsi, nous avons vu une ligue de la paix, qui, 
comptant au nombre de ses membres la reine 
d’Angleterre, si nous ne nous trompons, et la 
reine de Prusse, a adopte pour point de de- 
part... le statu quo! II ne pouvait en etre au- 
trement : n’est-ce pas meme un grand sacri- 
fice de la part de leurs Majestes que de renon- 
cer aux agrandissements de leurs patrimoines 
dans l’avenir et se contenter du prćsent!

Tous les gens satisfaits de leur position 
actuelle, a commencer par M. Rolbchild (le 
41me richard du monde) et a finir par le der­
nier kellner de cet hotel de Bale ou la reine 
Yictoria a recemment dejeune, tous les satis­
faits ont donnę leur adhesion a cette ligue.

Mais s’ils ont le droit de repeter avec le 
Yentru de Beranger :

II faut que, dans nos besoins, 
Le peuple dine un peu moins.

Quels dines, 
Quels dines

Les ministres m’ont donnes!
Oh 1 que j’ai fait de bons dines!

S’ils ont ce droit, dis-je, ne serait-il pas au 
moins juste d’accorder aux autres, & ceux qui 
dinent «un peu moins» celui d’etre mecon­
tents?... Comme Zes Ventrus, ils desirent aussi 
la paix; mais est-ce bien la meme?

Ils ont faim — non de pain seulement, car 
si leur travail profite aux autres, s’ils sont 
pilles, ils sont aussi prives des droits de 
Phomme, — et dóbonnairement on leur dit: 
« Paix! Oublions nos rancunes et restons amis, 
chacun gardant sa part... t> Peut-on pousser 
plus loin 1’ironie!...

Paix! mais dans ces conditions la paix est 
impossible, ou bien la ligue pour une telle 
paix serait une coalition des repus contrę les 
affames. Et qu’on s’elonne apres cela de ce que 
ces affames se reunissent pour se concerter 
quand on les menace d’un tel danger!

Ce meeting grandiose, cette union impo- 
sante des peuples, comme on le sait, a eu 
lieu, Fan passe, a Geneve, dans la patrie du 
plus grand des affames, J.-J. Rousseau. C’est 
1A, qu’a l’appel qui leur etait fait, accoururent 
de tous les pays :

Les persecutes pour opinions religieuses, 
auxquels on a promis liberte de conscience 
sous 1’ombre de la paix;

Les travailleurs accablós et exploitśs par 
des entrepreneurs, auxquels on a promis Fa- 
melioration de leur sort sous l’ombre de la paix;

Les exiles, les persecutes et les outrages 
pour leur foi politique, auxquels on avait garanti 
la paix et la liberte...

La paix devait venir en aide a toutes les 
souffrances, tarir toutes les larmes.

Les drapeaux de tous les pays, en guise de 
bouquet, ombrageaient la tribune publique, et 
la tribune elle-meme portait la seduisante de- 
vise : Paxl

II manquait pourtant un drapeau i ce bou- 
quet international...

II y a un peuple qui n’a pas manifeste sa 
douleur; ce peuple ne repondit que par un 
nombre tres-restreint de deputes a 1’appel 
fraternel des peuples europeens.

C’etaient les Polonais.
Et pourquoi seraient-ils venus? Ils n’ont pas 

de patrie... elle est entre les mains etrangeres, 
et pour la ravoir, ce n’est pas la paix qu’il 

leur faut, mais bien la guerre, la guerre ter­
rible, sanglante, sans merci ni pitie!

II est vrai que quelques Allemands et un 
Russe ont proteste de leur sympathie pour les 
Polonais. Mais nous avons entendu deja en 
1848 ce meme patriotę russe annonęant que 
son peuple est innocent des crimes que commet 
le gouuernement de St-Petersbourg... De sem- 
blables protestations agissent sans doute bien 
agreablement sur nos nerfs, mais, helas! elles 
sont de nulle influence pour notre cause. Bien 
au contraire, elles nous caressent trop et nous 
attendrissent tout en nous assoupissant...... et
noi s avons si grand besoin de toute notre 
energie!

Ainsi, dans cette question de paix, les de- 
clarations de M. Bakounine n’ont satisfait, 
parmi les Polonais, que Te petit nombre de ses 
amis personnels; la majorite ne pouvait se 
contenter de ces phrases en Fair.

Les uns n’ont pas dissimule leur mefiance 
pour la propagandę de la paix au milieu des 
dósastres des peuples, de la consternation et 
du mócontentement generał. D’autres, tout en 
approuvant en principe ce genśreux mouve- 
menl de la democratie europóenne, ont cru de 
leur devoir de ne pas y participer activement, 
se reservant ce droit pour l’ąvenir. D’autres 
encore, croyant a 1’utilite de ce mouvement 
pour leur patrie, ont adhere au Congres de la 
paix, persuades qu’ils etaient qu’on aurait su 
apprecier cette confiance.

A la tete de ces derniers, on a vu le genś- 
ral Bosak-Hauke.

Un des meilleurs et le plus loyal represen- 
tant de la razzia de 1863, le generał Bosak 
transporta des champs ensanglantes de sa pa­
trie a Fetranger son energie juvśnile et ses 
tendances passionnees pour la libertó et le 
bonheur des peuples, — et il se mit rśsolument 
dans les premiers rangs du petit nombre des 
Polonais qui ont repondu & 1’appel du Congres 
de Geneve.

Rien n’ebranlait sa foi. — Victor Hugo fut 
choque en voyant sur 1’enseigne de la ligue le 
mot Paix avant le mot Liberte; mais Fon ne 
sait pas que si Fon voit ce dernier mot, c’est 
gr^ce seulement a la demarche formelle et 
meme opiniatre de M. Bosak.

II allail droit a son but, sans preter la moin- 
dre attention anx sarcasmes de M. Bakounine. 
« Oui, nous le devons faire pour la Pologne 
(c’est-ci-dire ajouter au mot de paix le mot de 
liberte)-, mais nous ne le faisons pas pour 
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la Pologne autrichienne et jesuite!» avait dit 
le patriotę russe, pour appuyer la demanile de 
Bosak...

Gertes, ce dernier n’a rien repondu a cette 
insulte masquee et a coup sur plus jesuilique 
que la demande du chef des insurges de San- 
domirie...

Vaines et sans succes furent aussi toutes les 
menees des hommes qui se croyaient offenses 
par le desir du góneral polonais de represen- 
ter la cause de son peuple avec dignitś et 
d’etre utile a sa patrie...

Nous ne partageons pas la foi de notre vail- 
lant ami dans 1’utilite pour la Pologne de cette 
ligue qui interesse exclusivement la democra- 
tie de 1’Europe occidentale. Mais cela ne nous 
empeche pas d’avouer notre admiration et 
d’applaudir a 1’energie et a la perseverance 
qu’il apporte au service d’une ceuvre dans la- 
quelle il a foi.

Nous croyons meme que cette energie a 
plus d’une fois trouble les honorables mem- 
bres du comite de la ligue, alors que les mo- 
tions et requisitions de Bosak se succódaient 
rapidement et presque sans arret.

Ainsi, M. Bakounine, propageant une doc- 
trine a lui, doctrine inabordablement radicale, 
sur «1’antitheologisme » — doctrine qui ne 
pouvait aboutir qu’a la division fatale de la 
dćmocratie en deux camps, au moins etranges 
pour notre siecle : des croyants et des athóes. 
A cette doctrine bizarrement exhibee au nom 
de la paix et de la liberie, Bosak en oppose 
une autre, i savoir :

Rechercher quelles sont les causes en Europę 
qui pourront faire obstacle a la paix durable; les 
avouer toutes sans exception, les classer selon le 
dcgre dc leur importancc ot loe resoudre Fune apres 
1’autre par les forces reunies de toute la democratie.

Mettons de cóte pour le moment la ques- 
tion de savoir si la Ligue de la Paix a le desir 
et le pouvoir de trancher reellement toutes les 
questions qui empecheraient la paix. Admet- 
tons qu’elle le veut et qu’elle le peut. Qu’on 
nous dise alors si Ton peut rien imaginer de 
plus franc, de plus sense, de plus rationnel que 
cette motion de Bosak?...

La motion, cela va sans dire, fut acceptee 
en principe, et... misę de cóte, aussi par le 
principe de la paix et de la concorde. C’est 
logique.

Eh bien, tout cela n’a pas deconcerte le ge­
nerał : il poursuit toujours son but. Et a cette 
heure meme, a la veille d’un second Congres (a 
Berne), il prepare une nouvelle requete au 
nom de cette Pologne a laquelle il a voue toute 
sa vie, au nom de la justice dans laquelle il a 
foi.

Justice! grand mot, et plus grandę idee — 
la plus grandę entre toutes — et pourtant elle 
ne figurait pas sur la banniere de ligue....

Nous sommes persuades qu’elle est au fond 
du coeur de tous ceux qui ont participe & cette 
imposante demonstration,—mais le fait meme, 
qu’on n’ose pas la pronóncer, nous parait de 
bien mauvaise augure...

Bosak appelle sa motion actuelle une « der- 
niere epreuve...»

Nousregretlons pour lui, meme cette epreuve.
La majorite des Polonais, comme nous l’a- 

vons dit, avoue sa mefiance pour l’oeuvre de 
la ligue. Voici ce qu’ecrit le journal Niepod-

« Une paix durable en Europę et la realisation, 

par ce moyen, de la genereuse idee sur 1’organisa- 
tion des Etats-Unis en Europę, ne peut etre basee 
que sur le droit, sur Faccomplissement de tous les 
desirs fondes et sur la justice egale envers chaąue 
peuple sans exception.

Par ąuels moyens la Ligue de la Paix pense-t-elle 
donc contenter la Pologne et d’autres peuples con- 
quis et opprimes (1)? Espere-t-elle que ses congres 
et ses decisions forceront le gouvernement et la na­
tion moscovite de renoncer & la Pologne, ou bien 
pense-t-elle, pour la realisation de son oeuvre, im- 
poser le silence & la Pologne?

Dans le premier cas, ce ne serait qu’un reve qui 
n’est plus possible pour les Polonais... dans le der­
nier cas, nous pouvons hardiment — et sans la moin- 
dre crainte d’etre contredits, — declarer au nom 
de toute la nation, que non-seulement la Pologne 
ne renoncera jamais a sa nationalite, mais bien au 
contraire qu’elle ne cessera de lutter pour sa de- 
fense meme dans le cas ou ses ennemis seraient 
renforces par tous les partisans de la paix perpe- 
tuelle. »

Et que les quelques amis (Polonais) de M. 
Bakounine ne s’avisent d’affirmer que ce sont 
les paroles de la Pologne «jesuite et autri­
chienne, » eux-memes ils font partie de cette 
societe dont la Niepodległość est 1’organe offi- 
ciel; plus encore, ils n’y sont entres qu’apres 
le Congres de Genevel...

Quant a nous et 4 nos amis politiques, notre 
idee la-dessus est pleinement exprimee dans 
la lettre de notre ami et maitre, adressóe en 
reponse i l’invitation personnelle qui lui etait 
faite par le Comite de Geneve.

Voici cette lettre :
Paris, 14 Aout 1867.

« Je suis tres-honore de votre gracieuse invita- 
tion, et particulierement des souvenirs si precieux 
pour moi de notre coreligionnaire M. Barni.

« Je dois ueaiiuioins vous prevenir avec toute la 
franchise d’un vieux soldat de la democratie euro­
peenne, qu’il mon sens, l’heure de convoquer un 
congres de la paix est loin d’avoir sonne pour nous.

< La revolution ne fera la paix que sur les ruines 
de la derniere citadelle de ses ennemis. En presence 
des deux empires babyloniens (pour ne parler que 
de ceux-E) qui,du Rhin a 1’Ocean Pacifique, s’amon- 
cellent par-dessus tous les tombeaux, toutes les 
oubliettes, toutes les maledictions de vingt nations 
ecrasees,— proclamer la paix, ce mai dont se meurt 
notre vertu, c’est accepter cette destinee; c’est 
sanctifier la paix de la servitude universelle.

«II sera temps de convoquer nos survivants a 
ce champ de Mai quand, de nos ossements, nous 
aurons comble Fabime que notre imperitie, que 
notre impatience de la paix precisement a creuse 
en 1848 et 1849. Pour nous, Polonais surtout, 
envoyes en vedette par l’Occident, aux extrśmites 
du purgatoire de Fhumanite, nous ne pourrons nous 
reposer dans la paix que lorsque la Republique de 
Pologne, cette clef de voftte des Etats-Unis de 
Fancien monde, aura ete retablie sur la pointę d’un 
million de baionnettes. Autrement, ce n’est pas a 
Geneve que nous devrions traiter de la paix, mais 
au congres des peuples slaves de Moscou, au ban- 
quet de la fraternelle servitude que vient de presi- 
der 1’ombre de Mouravieff le pacificateur. C’est 1& 
un congres logique, reel et efficace dans son sens.

« Soyons donc egalement logiques dans le nótre, 
et ne parlons pas de paix tant que nous sommes 
vaincus.

«Quand vous vous sentirez prets pour la deuxieme 
croisade, n’oubliez pas le vieux soldat de Miłosław, 
de Catane, de Rastadt, de Krzywosondz. — A ce 
congres-la, il ne se fera pas appeler deux fois.

«Malgre cette differente maniere d’envisager 
notre situation, croyez-moi toujours le fidele et re-

(1) Les Tscheąues, les Serbes, les Bulgares, les mal- 
heureux sujets du papę, etc. 

connaissant ami de tous les membres d’une associa­
tion genereusement intentionnee.

« Salut et fraternitó
« Louis Mierosławski. »

Oui, honnetes trayailleurs, et vous tous qui 
luttez pour la cause de la liberte! notre sym- 
pathie, notre amitie, nos voeux sinceres pour la 
rśussite de votre oeuvre, tout cela nous vous 
le donnons de coeur; mais notre pensee est pour 
le moment preoccupee d’autres choses : il 
nous est impossible de prendre part a l’heure 
qu’il est i vos travaux de paix. — Tachez de 
le comprendre, et ne souffrez pas que, en votre 
presence, on ose appeler notre amour pour 
notre peuple et notre patrie : « un jesuitisme 
autrichien! »

C’est votre droit et votre devoir.
Le lendemain de notre delivrance, et de la 

delivrance de 25 millions de nos freres slaves 
qui souffrent comme nous, vous nous verrez, 
soyez-en convaincus, dans vos rangs, et avec 
nous 1’Orient europeen tendra sa main delivree 
de chaines seculaires & ses freres d’Occident 
pour construire ces Etats-Unis d’Europe, dont 
vous etes les genereux initiateurs.

Mais il faut auparavant que la justice soit 
accomplie!... B.

DES PARTIS POLITIQUES EN POLOGNE

Nos moderćs
(Suitę etfin)

IV
De 1’autre cóte de notre equateur, nous ren- 

controns le tropique du Capricorne.
Ge sont des gens professant hautement les 

principes democratiques de la souverainetó du 
peuple. Leur dire en face qu’ils ne sont pas 
democrates, c’est les offenser mortellement; 
le dire en leur absense, c’est les «calomnier.»

Pourtant c’est ce que nous avons 1’intention 
de faire ici.

De tous les groupes de nos moderes, c’estle 
plus multicolore. Ils constituent ci eux seuls 
tout un monde i part. Ils ont leurs partis: 
leurs consenateurs, leurs radicaua; ils n’ont 
de commun que leur haine pour les « diplo- 
mates» auxquels les premiers ont donnę le 
nom de «Czartorysiens,» trouvant sans doute 
celui de « diplomates» par trop respectable!..

Mais ce ne sont que quelques-uns, ceux no- 
tamment qui appellent le plan de la demo­
cratie une utopie. Les autres traitent ces di­
plomates en traitres; et les vrais democrates 
sont a leurs yeux des communistes insenses...

Les derniers voient leur ideał dans Lamar- 
tine, quelquefois dans Robespierre; les pre­
miers le Łrouvent dans la personne de M. Deak. 
Et malgre cette difference apparente, tous nos 
moderes du Capricorne, tous sans exception 
sont si particulierement belliqueux, qu’il serait 
juste de les diviser en bataillons de guerre.

Ainsi: bataillon n° 1. Personne ne poursuit 
avec plus d’acharnement les braves patriotes du 
juste-milieu que ne le font les guerriers de ce 
detachement par leurs railleries sans miseri- 
corde. Attendre du secours, «meme d’un czar 
que)conque,» les met en fureur; ils n’atten- 
dent de salut que de son peuple...

— Et a quand la revolution? leur deman- 
dez-vous.

— « Au premier moment farorable, quand 
eclaterait une revolution gśnerale, ou bien... 
une guerre europeenne, par exemple... Voire 
meme, a 1’heure qu’il est, 1’Autriche... »

Le bataillon n° 2 — se met en colere chaque 
fois qu’on se permet de lui parler d’un secours 
de la part de quelque cabinet que ce soit. Re-
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publicains farouches, ils n’ont de confiance 
que dans le peuple polonais... secouru par une 
rerolution dans le reste de l’Europę...

Ils ont un faible tout particulier pour la 
France, 1’Italie et la Hongrie.

Le bataillon n° 3 — ne peut voir le drapeau 
du bataillon precódent sans un sourire mo- 
queur :«Pauvres gens, ils ont encore confiance 
en cette « Europę pourrie! »

— Ah! vous ne comptez que sur vos forces 
seules ?

— Gertainement, quand les quatre-vingt- 
dix millions de Slaves demanderont tous en­
semble leur liberte et leur independance...

— Comment quatre-vingt-dix? Y comptez- 
vous les Russes aussi?

— Et pourquoi pas ? Laissez votre vieille 
chanson usee sur la barbarie asiatique des 
Russes! La nation qui a donnę au monde des 
Pestel, des Ryleeff, des Herzen...

— Pardon; etes-vous panslaviste?
— Pour qui me prenez-vous? Je ne parle 

que de la federation de tous les Staves. »
Ce detachement se recrute principalement 

parmi les fils d’anciens emigrśs, qui sont nćs 
et eleves en France, en Suisse, en Angleterre, 
et qui, sans connaitre la langue russe, ont ap- 
pris «le mouvement russe » par quełques frag- 
ments littóraires traduits en franęais, dans les- 
quels M. Herzen, dans un recit poetique et 
plein de sentiment, conte la vie des martyrs 
russes de 1825. II se recrute encore parmi les 
ex-etudiants des universites russes et les ex- 
officiers de 1’armee russe, et qui possedent & 
fond , les uns et les autres, la connaissance 
du peuple de 1’empire. Ils vous raconteront 
avec une patience ćtonnante, et jusque dans 
les plus petits details, toute la constitution 
futurę de la futurę fćderation de toute la 
Slavie, depuis 1’Oder jusqu’aux bords chinois 
de 1’Amour, depuis l’Adriatique jusqu’au de- 
troit de Bering. Ils vous diront par coeur 
tous les cantons dont on partagera 1’empire 
des czars. Ils seraient meme tres-disposes 
A vous instruire sur le reste des « cantons» 
du monde slave, mais, par malheur, la geogra- 
phie de ces pays-U ne leur est pas tres-fami- 
liere... Quant a leur histoire, ils mettent en 
doute son existence meme. Cela n’a d’ailleurs 
pas d’importance : l’avenir seul est digne de 
les interesser!...

Les guerriers du bataillon n° 4 appellent les 
federalistes de cette trempe des Moscovites... 
Eux, ils sont des federalistes aussi, mais leur 
confederation est toute europeenne: laBoheme, 
la Moravie, la Pologne, laLithuanie, la Ruthe- 
nie, la Hongrie, la Serbie, la Moldavie, etc.... 
Leur ideał, c’est la Suisse; mais sur la ques- 
tion: «Comment y parvenir?» ils vous parle- 
ront a leur tour d’une attaque commune... Ils 
sont convaincus, voyez-vous, qu’il suffit a la 
Bułgarie et a la Pologne de se soulever a la 
fois, pour que l’une et 1’autre soient libres....

Le bataillon n° 5 n’attend, en effet et bien 
serieusement, le secours de personne; il a une 
foi sincere dans la force du peuple polonais. 
Mais que le lecteur ne se trompe pas, ce n’est 
pas encore de la democratie polonaise...

II suffit de les embarrasser d’une question 
bien simple et pourtant bien naturelle : «Et si 
le peuple polonais ne voulait pas se soulever?

— Comment? Mais c’est impossible! il est 
polonais.... »

Et le grand mot prononce, la discussion est 
close.

La connaissance de la vie passee du peu­
ple polonais — en dehors de la vie des nobles, 
du clerge et des rois, qui, a eux seuls, remplis- 
sent ordinairement le role de la nation dans 
Fhistoire de la Pologne, — cette connaissance 

seule peut faire comprendre la doctrine de la 
vraie democratie polonaise.

Ce n’est que par ce moyen qu’on saura le 
vśritable abime qui nous separe des plus hon- 
netes et des plus libóraux parmi nos moderćs, 
et meme des rćvolutionnaires convaincus. C’est 
aussi l’unique moyen pour prouver qu’il n’y a 
que la formę qui peut nous etre commune, 
jamais le fond, meme de notre question.

C’est A 1’ótude de la naturę de cette ques- 
tion, A 1’essence de la democratie que nous 
passerons dans notre numćro prochain. S.

LA MANIFESTATION DE RAPPERSWYL

II y a deux mois, le Peuple polonais expri- 
mait sa desapprobation au sujet du monument 
qu’on s’appretait A śriger en 1’honneur de la 
lutte qui, depuis un siecle, a pour objet la 
liberte et 1’independance de notre patrie. II y 
avait, suivant nous, inopportunite de temps et 
de lieu; un semblable monument ne nous pa- 
raissait point a sa place sur la terre etrangere, 
et il n’etait pas A nos yeux le couronnement 
d’une oeuvre accomplie.

Mais a cóte de ces raisons principales, nous 
pouvions craindre que M. Plater, le comte Pla­
ter, etant A la tete du comitó, ne fit de ce mo­
nument une pierre mortuaire, aupres de la- 
quelle seraient venus pleurer tous les vieux 
debris de FEurope du passć. Nous pouvions 
craindre, en un mot, que ce ne fut 1’occasion 
d’une manifestation franchement aristo-catho- 
lique, non pas tant contrę la Russie, la Prusse 
et 1’Autriche, que contrę les idees democrati- 
ques et revolutionnaires de la jeune Pologne.

M. Plater nous a plus ou moins dśtrompes, 
et nous Fen felicitons; nous le remercions 
meme.

Certes, nous ne pouvons que regretter qu’il 
ait donnę A cette manifestation un caractere 
trop personnel en ce qui concerne 1’emigra- 
tion polonaise; nous regrettons 1’absence com- 
plete de delegues des Societes democratiques 
en emigration. Mais il ne pouvait en etre 
autrement, vu l’initiative toute privee d’un 
homme qui ne passe pas pour un grand par- 
tisan de notre doctrine. Nous nous demandons 
cependant comment M. Plater aura pu expli- 
quer aux etrangers 1’absence complete de tous 
ces hommes dont FEurope a appris les noms 
lors des evenements de 1848-49 et 1863? Nous 
laissons de cóte le generał Mierosławski : il y 
a longtemps que notre aristocratie ne se gene 
pas avec ce « buveur de sang, » mais nous 
voulons parler de 1’absence d’hommes moins 
« detestables» comme Bosak, Różycki, Kruk, 
etc., etc., etc.?... La, franchement, M. Roche- 
brun ne pouvait pourtant pas passer pour le 
seul homme digne de representer la Pologne 
militante. — Nous ne dirons rien des messes 
et des pretres, quoique, A notre avis, sans 
l’exhibition qui en a ete faite, la manifestation 
n’eut rien per du...

Passons. Laissons-li tous ces details plus ou 
moins importants, tous ces oublis plus ou 
moins volontaires; arretons-nous A Fagreable 
surprise que nous a mónagee M. Plater.

Nous lui sommes reconnaissants pour l’ab- 
sence significative de MM. Czartoryski, Zamoy­
ski, Langiewicz et autres «chefs de 1’emigra- 
tion polonaise,» comme s’obstinent A les qua- 
lifier les incorrigibles journaux de la France.

Nous lui savons gre de ce que le monument 
polonais ait ete salue non par quelques di- 
zaines de lords, comtes et barons catholiques, 
mais par des hommes de notre siecle, par 
Hugo, Favre, Kinkel, Carnot, Martin.

Oui, c’est beaucoup. Et c’est A ce titre que 

nous sommes heureux de ce que M. le comte 
Plater ait ete 1’initiateur et Forganisateur de 
cette solennite.

En elfet, si meme nos comtes sont rćduits A 
organiser leurs manifestations de la sorte, c’est 
un fait irrecusable que les idees modernes ont 
pousse des racines profondes au sein de notre 
societe; et quoiqu’en disent les disciples de 
feu de Morny, la Pologne est un peu plus dó- 
mocratique que ses pretendus civilisateurs!

Mais essayons de determiner 1’idće domi­
nantę de la manifestation.

On a dit beaucoup de choses A Rapperswyl, 
et des’ choses magnifiques, ma foi! Quoi de 
plus erudit, par exemple, que la harangue de 
M. Henri Martin! Quelle droiture et quelle 
honnetetś brillent A travers les eloquentes 
paroles de notre vieil ami Kinckel! Qui n’a pas 
admire la justesse d’appreciation de MM. El- 
bling et Walder? Et quoi de plus elevś que les 
nobles paroles de ce citoyen de la grandę re- 
publique(l), qui, non content de rappeler au 
monde les róles de Kościuszko et de Puławski, 
lors de la naissance de sa patrie, a confirme 
que les Polonais n’ont jamais abandonne le 
drapeau de la liberte. Lui, blesse pendant la 
derniere guerre contrę les esclavagistes revol- 
tes, il a eu pour compagnons et voisins dans 
les rangs glorieux des abolitionnistes, les deux 
Polonais... Puissent ces deux compatriotes in- 
connus savoir de quel saint orgueil ils ont 
rempli tous les coeurs vraiment polonais!

Mais, helas! ce n’est pas tel ou tel discours 
qui depeint la signification de fetes de ce genre. 
On la cherche d’habitude dans Fensemble de 
tout ce qui a ótś dit. Or, cet ensemble, nous 
sommes forces de Favouer, a produit sur nous 
une impression des plus pćnibles.

La Pologne, la malheureuse Pologne doit 
etre librę parce que... les Russes ne sont ni 
Slaves ni Europeens. — VoilA ce que, A notre 
sens, voulait dire la partie oratoire de la ma­
nifestation de Rapperswyl...

II nous manque suffisamment de confiance 
en notre propre erudition pour trancher la 
vieille dispute scientifique sur 1’origine des 
Grands-Russiens ou Moscovites. Tout ce que 
nous savons lA-dessus, c’est qu’aux Xe-XIIe 
siecles de notre ere, ce meme pays fut habitó 
par des Finois. Ce fait n’est plus contestó par 
les Russes memes.

Mais, tandis que les Russes prśtendent que 
les Slaves de Kiew et de Nowgorod, occupant 
ce pays, ont chasse les Finois en les repous- 
sant au delA des monts Urals, les savants de 
FOccident soutiennent l’invraisemblance de 
cette assertion, en affirmant que ce pays finois 
ne fut que colonise par les Slaves.

Par consequent, les habitants actuels de la 
Moscovie sont, pour les premiers, Slaves de 
pur sang ; pour les derniers, c’est un mślange 
de Finois, race dominantę, avec des Slaves, 
element civilisateur, conducteur de la langue 
et d’une partie de moeurs slaves.

La est toute la discorde; discorde purement 
scientifique i nos yeux. Et nous avouons no­
tre etonnement quand il nous arrive d’enten- 
dre, soit les Russes qui s’en offensent, soit 
leurs adversaires adoptant cette question 
comme un instrument d’insulte...

Mais nous eprouvons une veritable peine 
en entendant quelques-uns parmi nos compa­
triotes, poser notre grandę question sur cette 
base ćtroite, 1’independance et la libertó de 
notre peuple n’ont pas le moindre besoin de 
ces etais artificiels!

Supposez les Russes slaves et europeens; — 
auriez-vous alors 1’intention de renoncer A la 
lutte, d’abdiquer vos droits, de vous desister

(1) M. Pedge, consul des E.-U. d’Amerique a Zurich. 
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de vos voeux les plus shcrśs?— Europeens, le 
joug des Russes nous serait-il plus supporta- 
ble? — Europeens, auraient-ils quelque droit 
de nous priver de notre indópendance et de la 
liberte?...

Par contrę, sónt-ils des Finois et des Asia- 
tiques,— la main sur la conscience! — le len- 
demain de notre dślivrance, aurez-vous le 
courage de soutenir votre cri : Mort a l’Asie? 
Mais, non; autrement, pourquoi ne criez-vous 
pas : Mort a l’Afrique? mort a 1’Australie? etc.

Non, nous ne faisons la guerre ni a 1’Asie, 
ni aux Finois! Non, nous ne sommes pas des 
champions ridicules de l’aristocratie deraces! 
La Pologne lutte, et elle luttera jusqu’a sa 
victoire inevitable, pour la grandę et haute- 
ment avouable cause de la liberte et de son 
indópendance contrę les envahisseurs de son 
sol, contrę les persścuteurs de son peuple. — 
Peu lui importe a quelle race appartiennent 
ces envahisseurs : fussent-ils des archanges 
envoyćs du haut des cieux, la Pologne ne de- 
poserait pas les armes ! A—cz.

P. S. Le savant collaborateur du Siecle, 
M. Henri Martin, dans un remarquable article, 
explique cette croisade europeenne contrę 
1’Asie.

D’apres lui, si Fon exclut les Russes de la fa­
milie europeenne, ce n’estpas pour «l’asiatismej> 
de leur origine, mais bien pour 1’asiatisme de 
leur esprit, de leurs tendances toutes barbares, 
pour leur gounernement feroce et despotique...

Nous ne pouvons que nous incliner devant 
ce jugement bien merite. Mais nous ne pou- 
vons nous abstenir de quelques reflexions in- 
volontaires.

Par consequent, la nation qui en opprime une 
autre fait preuve de Yasiatisme? La nation, 
suivant en esclave docile son maitre pour des 
conquetes et des guerres injustes, est une na­
tion asialique? Le gouvernement imposant par 
force sa volonte i ses citoyens, est un gouver- 
nement asiatique?— D'accord ; mais sera-ce 
bien convenu?,.. Alors, messieurs les Russes, 
consolez-vous; vous avez plus de compatriotes 
en Europę que nous autres! (Fest triste, mais 
c’est vrai. A—.

L IMPARTIALITE ET LA GRATITUDE

I

Epitre fraternelle d’un pseudonyme a un ano- 
nyme. — Un journal qui se publie & Geneve et qui 
se lit... partout, et dont nous avons parle & plu- 
sieurs reprises, fait appel « a ses lecteurs » contrę 
les attaques de « ses ennemis qui sont a St-Peters- 
bourg» et de « ses ci-devant amis» qui sont.....
quelque part.

M. X. (un des redacteurs d’un journal qui se pu­
blie aussi a Geneve, et qui s’occupe specialement 
de la cause d’un peuple opprime par un autre quel- 
quefois appele le colosse du N-rdj, en sa double 
qualite de lećteur et de ci-devant admirateur, se per- 
met d’adresser au dit journal un petit conseil:

Comment! «Ci-devant amis» vous ont-ils trai- 
treusement abandonnó? Rien quepour «un amour- 
propre froisse » ils se permettent de « s’acharner » 
contrę vous? «Volages, inconstants et coquets,» ils 
osent meme «jeter des cailloux non laves » sur vous, 
et cela apres avoir ćcrit des livres ou ils ont parle 
avec admiration de votre personne (et des livres 
bien mauvais & coup sfir, qu’ils seraient les pre- 
miers peut-etre a jeter par la fenetre! quelque 
dramę que personne n’a lu... et de raison!); apres 
des < epitres fraternelles» qu’ils vous ont adressees 
ils ont 1’audace de s’acharner, — et vous etos assez 
magnanimepourcacherau monde leurs noms impies? 
Ils osent douter que vous ótes « invariablement le 

meme depuis trente ans d (1838-68); depuis votre 
honnete etude philosophique intituleeCaprices et 
reflexions, jusqu’4 une autre etude de votre jour­
nal... sur 1’amelioration du sort des paysans russes 
par l’acquisition des terres confisquees en Lithuanie?

Leurs noms! leurs noms!
Ecrasez-les en devoilant leur trahison infernale! 

Qu’ils s’expliquent, les ingrats! Precisez vos griefs, 
et que 1’Europe les jugel...

Des noms! des faits!

II

A titre de reconnaissance. — Apres avoir donnę 
un exemple eclatant de notre impartialite, nous 
tenons aussi a etonner le monde par notre gratitude.

M. Emile de Girardin, dans sa polemique avec 
la Gazette de France & propos de la question po­
lonaise, a fait une longue citation d’un article pu­
blie dans notre feuille, comme prewoe de sa these 
que la Pologne ne peut pas etre retablie.

Nous nous abstenons de toute replique & ce su­
jet, d’autant plus que nous ne saurions la faire 
mieux que ne l’a faite M. De la Forge dans le 
Siecle du 28 Aout.

Nous donnons deux fragments les plus saillants 
de cette yigoureuse reponse intitulee : Une uieille 
tliese. Les voici :

« L’affection qu’il (M. de Girardin) conserve pour 
un gouvernement (russe) qui est la negation de tous 
les principes du droit moderne, produit 1’effet d’une 
gageure. » Et voici la conclusion :

« Dans notre genereux pays de France, precher 
le liberalisme des cosaques et l’avilissement des 
Polonais, c’est, Dieu merci! precher dans le desert.»

Quant a nous, apres ces bonnes paroler, il ne 
nous reste quA prowuer notre reconnaissance.

Service pour service.
M. de Girardin a fait une longue citation de no­

tre journal; nous citerons a notre tour Particie de 
la Liberte, signe : Emile de Girardin, et qu’on trouve 
dans le numero du 25 Aoftt.

Si nos lecteurs franęais connaissent M. de Girar­
din de longue datę, depuis son premier journal le 
Voleur, nos lecteurs polonais et russes sauront l’ap- 
precier d’apres la citation d’un fragment du dit 
article ayant pour titre Cartes sur table :

« Le seul journal independant et influent qui pa- 
raisse en Russie, la Gazette de Moscou, publie, sur 
la neutralite de la Russie en cas de guerre entre la 
France et la Prusse, un article important, etc...

«Le redacteur en chef de Za Gazette de Moscou, 
M. Katkoff, n’engage pas plus le gonvernement russe 
que le redacteur en chef de la Liberte n’engage le 
gouvernement franęais. Mais ce giiont de COmmun 
ces deux ecrwains, c’est que l’un a Moscou, 1’autre 
a Paris, se sont voues avec la meme ardeur et la 
meme indiscipline a 1’etude et a la defense de ce 
qu'ils considerent chacun comme le neritable interet 
de leur pays. »

« C’est du Nord aujourd’hui que nous vient la lu- 
miere. j

M. le redacteur en chef de la Liberte a honore 
notre langage de qualificatifs : net et Clair; nous 
pouvons, en toute conscience, dire la mśme chose : 
le langage de la Liberte nous parait tres-net et 
tres-clair.

Apres avoir cite nos paroles, M. de Girardin les 
appelle : « Une signification de conge justement 
donnę & la France; » ń. notre tour, nous concluons 
que par son langage, la Liberte de M. de Girardin 
acquiert un nouveau titre : Si le journal le Pays 
s’appelle journal de 1’empire franęais, si la Gazette 
de Moscou est le journal de 1’empire russe, — la 
Liberte peut, a juste titre, porter le nom du jour­
nal de deux empires... et elle fest. Voyez plutót ces 
annonces (1).

(1) La Liberte, n° du 25 Aout 1868, 4m’ page.

France et etkangek. Trimestre. Semestre. Annśe.
Abonneinents pour LA LIBERTE .-

fr. fr. fr.
Belgiąue et Italie . . 16 32 64
Allemagne, etc. ... 18 36 72
Paris , departements,

Algerie et Russie . . . 13. 50 27 54
La Russie est donc pour la Liberte plus pres de 

Paris que ne le sont 1’Allemagne, 1’Italie et la Bel- 
gique?

La Liberte de M. de Girardin est donc aussi ac- 
cessible pour les habitants de Moscou que pour les 
habitants de 1’empire franęais.

Devine si tu peux, et choisis si tu l’oses.
Service pour service.
C’est ainsi qu’en partant je vous fais mes adieu®.

LE PETIT COURRIER DE L ORIENT

Sibćrie. On y voit des Russes qui font cause 
commune avec des Polonais. Le 29 Mai, s’est evade 
du bagne de Nertchinsk le condamne politique russe, 
Andre Krassowski. Parmi ses indices, la police cite 
ses dix blessures... Krassowski, si nous ne nous- 
trompons, fut colonel dans 1’armee du czar; ces dix 
blessures, les a-t-il reęues en defendant la patrie,. 
ou bien en se defendant de lapatrie?...

Russie. En absence du czar, son fils et heri- 
tier fait des petits cancans aux Allemands pour di- 
vertir sa femme qui se venge pour sa ci-devant 
patrie. Les patriotes triomphent.

Pologne. On russifie toujours. On baptise 
encore. On attend le czar H Varsovie, en propageant 
la brochure de Pagodine sur la Reconciliation des 
Russes avec des Polonais. L’aristocratie polonaise 
aide le dit Pagodine, en organisant, avec des gene- 
raux russes et sous la presidence de M. Berg, un 
cercie pour «la reconciliation et 1’alliance des deux 
peuples slaves. > Alafin de fins, les « allies» orga- 
nisent une. chasse commune aux... democrates.

— En Galicie, on attend aussi un empereur... 
pourqubi faire? Aussi pour la revue, pour la re­
conciliation, pour la chasse... M. Mosz (alter ego de­
ki. Goluchowski) en prepare le terrain... M. Smolka 
ne sait que faire de sa renommee par trop lourde 
pour son ślge et ses forces, et la societe qu’il preside 
pense a 1’affranchir de tant de besogne en le congk- 
diant...

La societe democratique et les societaires vont bien..
Bułgarie. On n’y a pas adhere a la ligue. 

de la paix.
Serbie. Ni ici non plus.— Le nombre de gen- 

darmes n’a pas diminue... On surveille les avocats 
qui, lors du dernier proces, ont insulte leurs clients 
pour faire mieux sentir les bienfaits du feu prince.

Boheme. A l’ouverture de la diete se sont pre- 
sentes les deputes tcheques... au nombre de trois... 
pour remettre au president leur protestation. Tous: 
trois ils ont ete acclames 'par les 40,000 hommes 
de troupes autrichiennes, ranges en ordre de ba- 
taille... Et Fon ose affirmer que 1’Autriche ne res- 
pecte pas ses sujets slaves!... Nous trouvons qu’elle 
les respecte trop.

Derniere nouvelle
Bruxelles, 14Septembre.

«Le congres des travailleurs a clóture sa session.. 
Avant de se separer, il a vote une adresse declarant 
qu’une guerre entre la France et 1’Allemagne serait 
une guerre civile de la civilisation au profit de la, 
Russie, et recommandant aux travailleurs de cesser, 
chacun dans leur pays, tout travail dans le cas ou. 
la guerre eclaterait.

« Les dólegues de 1’Internationale declarent que. 
la Ligue de la Paix n’a pas de raison d’etre en 
presence de l’oeuvre de 1’Internationale, et invitent 
cette societe & se dissoudre, et ses membres A. se. 
faire recevoir dans l’une ou 1’autre section de l’In- 
ternationale. »

Voila ce qui nous parait beaucoup plus se- 
rieux.

Pour la Ródaction : A. Szczesnowicz,
Ch. Brazewicz.

Gen£ve — Impr. Pfeffer & Puky.


